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Dans le cadre du theme general retenu pour cette rencontre, le sujet qui est ici ä traiter mele 
deux aspects; l 'un porte sur les rapports entre l 'aristocratie et les monasteres pendant les deux 
siecles qui suivent la mor t de Charlemagne, l 'autre concerne un espace de l 'Europe occiden-
tale, la Lotharingie. Le premier aspect est au coeur de l ' interrogation formulee ä l 'occasion de 
ce colloque, le second s ' impose de lui-meme. Des lors que le theme de la reforme monast ique a 
ete retenu, le choix de la Lotharingie comme terrain d'enquete ne pouvait etre ecarte. Mais, 
avant de traiter des rapports privilegies entre l 'aristocratie et les monasteres, il convient de dire 
quelques mots de la Lotharingie elle-meme, de ce pays oü se trouvait Gorze , et aussi de Taxe 
lotharingien, qui inclut la Bourgogne oü etaient Cluny et Dijon . 

1. LOTHARINGIE ET ESPRIT DE REFORME 

a - Un courant d'Italie en Flandre par la Lotharingie 

Les medievistes associent volontiers la Lorraine ä l 'esprit de reforme; ils devraient en fait dire 
»Lotharingie«, comme on le verra plus loin. Les historiens se sont en general montres sensibles 
au röle joue par le pape Leon IX dans le cheminement de la reforme dite gregorienne1). Iis se 
sont plu ä mentionner son entourage lorrain, oü deux hommes particulierement ont fait parier 
d'eux: H u m b e r t de Moyenmout ier , theoricien violent2 ) , et Hugues Candide de Remiremont , 
traitre ä la cause gregorienne3 ) . O n leur ajoute volontiers U d o n , bibliothecaire de Leon IX et 
son successeur sur le siege de Toul, ainsi que Frederic de Lorraine, devenu le pape Etien-

1) A. FLICHE, La reforme gregorienne, I, La formation des idees gregoriennes, Spicilegium sacrum 
lovaniense, Louvain-Paris, 1924, p. 113-158; Handbuch der Kirchengeschichte, ed. H.JEDIN, III, 1, Die 
mittelalterliche Kirche, 1966, p. 404-420. 
2) A.MICHEL, Die folgenschweren Ideen des Kardinals Humber t und ihr Einfluß auf GregorVII . , Studi 
Gregorianil (1947), p. 65-92; Henning HOESCH, Die kanonischen Quellen im Werk Humberts von 
Moyenmoutier. Ein Beitrag zur Geschichte der vorgregorianischen Reform, Köln-Wien, 1970. 
3) Fr. LERNER, Kardinal Hugo Candidus, München-Berlin, 1931. 
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neIX 4 ) . A ce dernier sont normalement aussi associes son frere le duc Godefroid le Barbu, 
agitateur ambitieux de la Lotharingie tout entiere, qui est venu faire une seconde carriere en 
Italie oü il a epouse Beatrice, la veuve du marquis Boniface de Toscane5). Beatrice et sa fille 
Mathilde sont les descendantes directes des ducs de Haute­Lotharingie, et elles ont conserve 
des biens et des relations en Lorraine. Un neveu de Beatrice, Frederic de Bar­Montbeliard a 
epouse une fille de la comtesse de Savoie6). D'Italie, Mathilde a amene des ermites pour fonder 
Orval, au sud de l 'Ardenne7 ) ; un ermite de Benevent est venu s'installer pres de Neufchäteau8 ) . 
O n sait que Jean de Vandieres, un des reformateurs de Gorze, est d'abord alle jusqu'au sud de 
Pltalie voir fonctionner les monasteres basiliens avant d'entrer dans le monastere lorrain9). 

L'existence d'un courant religieux de la Flandre ä l'Italie par la Lorraine est attestee ä 
plusieurs periodes. Ii anime les itineraires qui jalonnent les vallees du Rhone, de la Saöne, du 
Rhin, de la Moselle et de la Meuse. La cartographie des beguinages du X I I P siecle par exemple, 
celle des femmes mystiques de la fin du Moyen Age10) confirment l'existence de cette large 
bände orientee nord­sud, oü s'etablit plus tard ce que Rene Taveneaux appelait justement la 
frontiere de catholicite ou de chretiente. Et l 'on constaterait ä la lecture d'autres cartes un 
phenomene analogue n ) . 

Aux courants religieux s'ajoutent des courants artistiques dont il n'est pas le lieu de parier 
ici, mais l 'art mosan suit une direction sud­nord de la Lombardie ä la Bourgogne et la 
Lorraine, ou nord­sud de Cologne et Treves vers la Lorraine, de Liege ä Verdun12). L'art 
mosan developpe son influence le long de la Meuse, mais la carte des chässes mosanes, hormis 
quelques exceptions, se trace de Bruges ä Saint­Maurice d'Agaune13) . S'il ne peut etre question 
de tout expliquer par des rapports incessants mettant en cause les regions qui se succedent de la 

4) G. DESPY, La carriere lotharingienne du Pape EtienneIX, Revue beige philol. hist., 31 (1953), 
p . 9 5 5 ­ 9 7 2 . 

5) H.GLAESENER, U n mariage fertile en consequences: Godefroid le Barbu et Beatrix de Toscane, Rev. 
d ' H i s t . E c c l . 4 2 ( 1 9 4 7 ) , p . 3 7 9 ­ 4 1 6 . 

6) GPOULL, La maison ducale de Bar, Rupt sur Moselle, 1977, p. 59. 
7) Aureavallis, Melanges historiques reunis ä l 'occasion du neuvieme centenaire de l 'abbaye d'Orval, 
Liege 1975, p. 58­59. P. C. GREGOIRE, Orval au fil des siecles. 1. L'essor d'une abbaye, Orval, 1982, 
p . 3 5 ­ 3 6 . 

8) Acte de Peveque Pibon de Toul, relatant la fondation du prieure Saint­Jacques de Sionne, 1097 (Pat. 
lat., 1.157, col.436): pauper Ursus natione Beneventanus ... montem proposito suo congruum remotae 
conversationis suae praeelegit. 
9) Vita Johannis Gorziensis, M G H SS IV, p. 349. 
10) Cette cartographie peut se faire a partir du denombrement realise par Peter Dinzelbacher: Europäi­
sche Frauenmystik des Mittelalters, dans: Frauenmystik im Mittelalter, ed. P.DINZELBACHER et 
D . R . B A U E R , S t u t t g a r t , 1985 , p . 1 7 ­ 2 0 . 

11) Voir la carte des fondations jesuites dans l'Atlas zur Kirchengeschichte, p.78. La densite la plus 
grande se trouve entre Rhin et Picardie d'une part, au nord de l'Italie de l 'autre. 
12) H.COLLIN, Les eglise romanes de Lorraine, t .I , Nancy, 1981. 
13) Ces grosses chässes mosanes se trouvent ä Bruges, H u y , Namur , Amay, Stavelot, Cologne, Tournai, 
Verdun, Toul, Bäle, Agaune, Coire. Deux exemples se trouvent ä Hildesheim. 
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mer du Nord ä la Sicile, avec un esprit de Systeme, on ne peut non plus meconnaitre la realite 
de tels courants sprirituels et culturels, qui suivent la direction generale des grands fleuves et 
des grandes routes. 

L'on se doit aussi de remonter plus haut dans le temps et de couvrir d'autres domaines. 
Sans accorder une importance excessive ä la periode du Bas-Empire, rappelons que les grandes 
routes irriguaient la Gaule ä partir de Lyon, et qu'il existait un trace important de Lyon ä 
Treves par Langres et Metz 1 4 l Ii etait parallele ä des courants economiques qui reliaient 
l'Angleterre ä PItalie du nord et du centre: c'etait le courant de l'etain. C'est dans les villes qui 
jalonnent cet itineraire que se retrouvaient les memes monnaies, et cela englobe Chalon-sur-
Saone, Mäcon15). La liaison comprenait les hautes vallees de la Marne et de la Seine. La carte 
des courants commerciaux du millenaire medieval, incluant la reprise des XI e -XII I e siecles, 
laisse apparaitre la reanimation de l'axe rhodanien et rhenan, l 'ouverture des cols alpestres qui 
permet d'augmenter le volume des transactions de la plaine padane aux villes rhenanes et 
flamandes16). 

Tout cela correspond ä ce qu'on a coutume d'appeler commodement Taxe lotharingien, et 
c'est le long de cet axe que se situent Brogne, Treves, Gorze, Verdun, Dijon, Cluny, Baume, 
Fruttuaria. Le rapprochement de tous ces phenomenes conduit ä conclure que le meme 
courant entraine les marchands et les clercs, les objets et les idees. L'idee de reforme ou le goüt 
de la nouveaute sont en rapport avec le mouvement commercial. C'est sans doute lä qu'il faut 
rechercher l'originalite de l'esprit reformateur que l 'on qualifie lotharingien ou lorrain. Ii 
s'explique par l'existence de ces courants qui avec les hommes et les marchandises, vehiculent 
les idees et les initiatives. 

b - Qu'est-ce donc que l'axe lotharingien? 

L'expression d'axe lotharingien emprunte son nom au royaume de Lothaire Ier, tandis que la 
Lotharingie tire plutöt le sien de Lothaire II. Nous savons que la discussion sur la signification 
du mot Lotharingie est ancienne17). Au lendemain du traite de Verdun (843), on parle du 

14) Histoi re de la Lorraine, dir. M. PARISSE, Toulouse, 1977, p. 59. 
15) J. LAFAURIE, Les routes commerciales indiquees par les t resors et trouvailles monetaires merovingiens, 
Moneta e scambi nell' Alto Medioevo (Sett. di studio del centro ital. VIII) , Spoleto 1961, p. 231-278. 
16) V. CHOMEL et J. EBERSOLT, Cinq siecles de circulation internationale vue de Jougne : un peage 
jurassien du XIVE au X V I I P siecle. Paris 1951. 
17) La recapitulation la plus recente est faite par Ulrich NONN: Z u m Begriff Lotharingien, dans: Pagus 
und Comita tus in Nieder lo thr ingen . Unte r suchungen zur poli t ischen Raumgl iederung im f rüheren 
Mittelalter, Bonner His t . Forsch. 49, Bonn 1983, p. 52-54, avec la bibliographie du sujet . Rober t PARISOT, 
Le royaume de Lorraine sous les Carolingiens (843-923), Paris 1898, appendice III, p. 747-753; Walter 
MOHR, Entwick lung und Bedeutung des lothringischen N a m e n s , Archivum latinitatis medii aevi 27 
(1957), p. 313-336; Margret LUGGE, »Gallia« u n d »Francia« im Mittelalter. Unte r suchungen über den 
Zusammenhang zwischen geographisch-historischer Terminologie und poli t ischem D e n k e n vom 
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regnum Hlutharii; Reginon de Prüm confirme cette expression commode pour designer 
l'ensemble complexe confie ä l 'empereur Lothaire Ier18); l 'auteur des Miracles de sainte 
Glossinde parle de la part de Lothaire comprise entre la Moselle et le Rhin19); au XIe siecle, 
Sigebert de Gembloux a repris le meme raisonnement20). Mais l'expression a ete utilisee pour 
designer aussi le seul royaume de Lothaire II, reconstitue pour Zwentibold et, quand on parle 
de Lotharingie, on ne peut entendre que la partie comprise entre le Jura et la Mer du Nord . 
Celle­ci n'est toutefois qu'une partie de ce qui fut la part de Lothaire Ier, et l'expression d'axe 
lotharingien est ainsi commodement employee pour designer beaucoup plus que la seule 
Lotharingie, ä savoir la large bände de terre qui va de la Flandre ä l'Italie. 

Le royaume de Lothaire Ier comprenait l'Italie centrale, la Lombardie, la Provence, la 
Bourgogne ä l'est du Rhone ou l'ancienne Burgondie, et une partie seulement de l'Austrasie, 
son coeur21). Le royaume confie en 855 ä Lothaire II, gouverne plus tard par Zwentibold, ne 
comprit rien de la moitie meridionale du royaume de Lothaire Ier; il correspondit alors ä 
l'ancien royaume d'Austrasie, mais sans en avoir la surface, une Austrasie, dont le nom avait 
cesse d'etre utilise, mais dont la realite historique demeurait. En effet le souvenir de cette 
antique Austrasie comprenant une partie de la Champagne conserva une certaine realite 
jusqu'au XI e siecle. Les dependances austrasiennes situees au­delä du Rhin (Franconie et 
Thuringe) ont rapidement connu un destin separe. 

Le royaume de Lothaire II connut un grand nombre de transformations. Le partage le plus 
important fut imagine par l 'archeveque de Cologne, le duc Brunon, en 959 et fut confirme ä sa 
mort en 965, quand il confia la Lotharingie superieure au comte Frederic de Bar et la 
Lotharingie inferieure ä un comte Godefroid2 2 ) . La coupure ne fut definitive qu'apres la mort 
du duc Gozelon, en 104423). A partir de 1047­1048, avec la dynastie dite d'Alsace, la Haute­
Lotharingie connut un destin distinct de celui de la Basse­Lotharingie. Quand on parle de 
Lorraine en langue fran^aise, de Lothringen en allemand, on ne doit comprendre que la partie 
meridionale de la Lotharingie­Lotharingien et meme la seule partie francaise. Sinon, il faut 

6.­15. Jah rhunde r t , Bonner His t . Forsch . 15, Bonn , 1960; Eugen EWIG, Beobachtungen zur politisch­
geographischen Terminologie des f ränkischen Grossreiches und der Teilreiche des 9. Jahrhunder t s , dans: 
Spiegel der Geschichte , FS Max Braubach, Müns te r 1964, p. 99­140. 
18) U . N O N N , o p . c i t . , p . 5 3 . 

19) Migne PL, 1.137, col .232. 
20) Sigeberti chronica, M G H SS VI, p. 339. 
21) Grosser historischer Weltatlas, II. Teil, München , p. 66­67. 
22) U . NONN, »Got t f r i ed , der erste H e r z o g von Nieder lo thr ingen«, Pagus und Comita tus , op. cit. (n. 17), 
p. 194­198; R. PARISOT, Les origines de la Haute ­ lo r ra ine et sa premiere maison ducale (959­1033), Paris, 
1909, p. 64 et suiv. 
23) W.MOHR, Geschichte des H e r z o g t u m s Lothr ingen, TeilI , Geschichte des H e r z o g t u m s Gross­
Lothr ingen (900­1048), Saarbrücken 1974, p. 84. Les duches avaient ete reunis par l ' empereur C o n r a d II 
au prof i t de G o z e l o n en 1033 (H.BRESSLAU, Jahrbücher des deutschen Reiches unter Konrad IL, Leipzig 
1884, p.77) . Iis fu ren t de nouveau separes par le roi Henr i III . (E. STEINDORFF, Jahrbücher . . . H e i n ­
rich III., Leipzig 1874, p. 201 et suiv.) 
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parier de Lotharingie, sous peine de confusions. Cette regle devrait etre observee. D'un clerc 
que les sources medievales qualifient de Lotharingus, on ne peut decider qu'il est lorrain,on 
doit dire qu'il est lotharingien, sans quoi on risque d'exclure la possibilite, souvent tres 
vraisemblable, qu'il vienne de Liege. 

Ii faut tenir compte aussi d'une autre donnee: celle de la frontiere des langues. Celle-ci n'a 
pas trouve son trace fixe avant le Xe siecle comme l 'ont montre les recherches des linguistes24). 
Elle ne parait pas avoir eu une influence sensible avant les X I P et X I I P siecles. Elle traversait 
une zone de marche et de contacts et en crea une ä son tour. Politiciens et marchands, moines 
et artistes, nobles, et paysans n'en tenaient pas encore compte; il en fut differemment ä partir 
du X I P siecle et la frontiere provoqua alors une cesure, determinant la naissance de trois blocs: 
la Basse-Lotharingie ou Lothier, le Trevirois et la Lorraine francophone. Nous allons couvrir 
toute cette region pour la periode du IXe au XI e siecle. 

c - Queis sont les monasteres lotharingiens? 

Un denombrement des monasteres de Lotharingie passe necessairement par la liste que nous a 
laissee la relation des accords qui sont intervenus ä Meersen en 8702b\ L'annaliste a donne une 
enumeration des monasteres que se sont partages Charles le Chauve et Louis le Germanique 
en fonction des civitates qui revenaient ä chacun d'eux. Cette liste a ete maintes fois exploree et 
contient soixante-quinze noms d'abbayes royales26^: pour certaines, l'identification n'est pas 
totalement süre, pour d'autres le lieu d'implantation n'est pas connu27) . Le traite de 870 mettait 
en cause un territoire plus vaste que la Lotharingie teile qu'elle est etudiee ici et traitait de 
l'Alsace, qui se detache du bloc lotharingien au debut du X e siecle, et du nord de la Bourgogne, 
heritee par Lothairei l en 863 de son frere Charles. En plus de ces abbayes royales, un certain 
nombre d'autres existaient dont le nombre ne peut etre determine avec certitude. Pour qu'elles 
soient reperees, il faut en effet qu'elles aient survecu ou que des sources les mentionnent2 8 ) . Ii a 
pu exister de petits centres, ayant une communaute clericale, negliges par les uns, abusivement 

24) M.TOUSSAINT, La frontiere linguistique en Lorraine, Paris 1955. 
2 5 ) A n n a l e s B e r t i n i a n i , M G H SS I I , p . 4 8 8 - 4 9 0 . F . G R A T , J . VIEILLARD, S. CLEMENCET, A n n a l e s d e S a i n t -

Bertin, Paris 1964, p. 174. 
26) Voir l 'identification proposee par R. PARISOT, Le royaume de Lorraine, p. 369-375. F.VERBEEMEN, 
»L'ordre geographique suivi dans le traite de Meersen (870) et son importance pour la localisation de 
quelques abbayes y mentionnees«, Archives et Bibliotheques de Belgique, 35 (1964), p. 155-185. 
27) Qu'est-ce que Niumonaster ium cite entre Susteren et Castellum? Qu'est-ce que Hoenchirche? et 
Wasler (Vasloge ou Wallers)? Sur ce dernier point, voir A. DIERKENS, Abbayes et chapitres entre Sambre 
et Meuse (VII e-XI e siecle), Contribut ion ä l 'histoire religieuse des campagnes du Haut Moyen Age, 
Beihefte der Francia 14, Sigmaringen 1985, p. 100. 
28) Tel serait le cas de Moorsei et O r p , citees par G.DESPY, Les chapitres de chanoinesses nobles en 
Belgique au Moyen Age, dans Annales du X X X V T congres de la Föderation archeologique et historique 
de Belgique, Gand, 1956, p. 169. 
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consideres par les autres comme des monasteres. Que penser par exemple de la tradition qui 
met ä Moyenvic une petite abbaye Saint­Pient29)? Que furent les monasteres de Saint­Germain 
et de Saint­Martin, situes ä quelques kilometres Tun de l 'autre sur les bords de la Meuse, ä 
l 'ouest de Toul, et dont le souvenir s'est maintenu gräce ä quelques bulles et diplömes, quand 
elles furent fondues dans le patrimoine d'une abbaye plus grosse30)? Cela etant dit, nous avons 
denombre, dans l'espace considere, soixante­dix maisons, dont la distribution impose quel­
ques remarques. 

Deux zones de plus grande concentration apparaissent au premier coup d'oeil: la region 
comprise entre la Meuse et l'Escaut, au sud des dioceses de Liege et de Cambrai, avec un 
prolongement dans la vallee de la Meuse; le pays vosgien et le contact entre Lorraine et 
Bourgogne, oü Remiremont est alors plus bourguignonne que lorraine. Les vallees sont 
privilegiees, comme on le voit avec Celles de la Meuse et de la Moselle, en partie sans doute 
parce que les cites episcopales s'y trouvent et que la circulation y est plus dense. 

Sur les soixante­dix abbayes examinees pour la Lotharingie, quarante seulement etaient 
royales, la plupart des autres relevaient directement des eveques3^. La repartition serait donc ä 
peu pres equilibree, si on ne remarquait pas que les abbayes royales sont aussi souvent les plus 
riches. La Basse­Lotharingie a le plus grand nombre de monasteres, 43, contre 31 pour la 
province de Treves et ses quatre dioceses. Les etablissements d'hommes l 'emportent assez 
nettement avec 40 sur 70 bien connus; ceux de femmes sont mal repartis: dix­sept dans la 
partie nord pour sept au sud. La disproportion est nulle pour les moines, puisque chaque 
moitie de la Lotharingie a 23 monasteres d'hommes. 

Les cites sont irregulierement pourvues: Metz, Treves et Liege sont plus riches que Toul, 
Verdun et Cambrai qui n'ont qu'un monastere, et les dioceses sont aussi irregulierement dotes. 
L'immense diocese de Toul est riche ä l'est, au pied des Vosges, demuni ä l 'ouest; Verdun a 
trois maisons tandis que Metz est bien dotee. Liege l'est aussi, mais seulement dans sa partie 
meridionale. 

La connaissance que nous avons de ces abbayes est tres variable. L'histoire de la plupart 
d'entre elles, leurs origines et leur destin jusqu'au XI e siecle sont tres mal connus, et pour ce 
que l 'on en sait, souvent sujet ä caution. Beaucoup de monasteres de la Basse­Lotharingie cites 
ä Meersen ont disparu sans laisser de traces; quelques­uns ont pu etre des centres de 
christianisation sans devenir de vrais monasteres; d'autres sont entres en sommeil pour une 
longue periode, comme Moustier sur Sambre dont on ne sait plus rien jusqu'au XII e siecle32), 
comme Herbitzheim cite en 870, en 906, puis enfin au XII6 siecle. Les Vitae des fondateurs 

29) J. CHOUX, Recherches sur le diocese de Toul au temps de la reforme gregorienne. L'episcopat de 
Pibon (1069­1107), Nancy 1952, p.6 . 
30) Ibidem, p. 113. 
31) A propos d'Aulne, A. Dierkens, qui ne la trouve pas dans la liste de Meersen, doute cependant de sa 
qualite d'abbaye episcopale (op. cit., p. 102). Son explication de cette absence, par le manque d'abbe en 
place, ne nous parait pas convaincante (note90). 
32) A. DIERKENS, op. cit. (n.27), p. 65­68. 
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nous fournissent bon nombre d'informations, mais sans plus. Enfin parmi ceux dont on peut 
suivre l'histoire, une partie seulement ont un chartrier, Stavelot, Prüm, Gorze, Saint-Mihiel, 
Remiremont par exemple. Tout cela signifie que la documentation est notoirement insuffisante 
et que l'expose qui suit devra porter sur un nombre d'exemples reduits, sans qu'on sache bien 
comment on peut tenir compte des autres. 

2. LES MONASTERES, POSSESSIONS DES NOBLES 

La politique de Pepin le Bref a conduit ä placer les monasteres sous la protection royale et 
donc sous le contröle du souverain. Ces monasteres avaient ete fondes le plus souvent par les 
grandes familles de l'aristocratie, comtes et proprietaires fonciers, autant que par les rois et les 
reines; ils etaient consideres comme une partie du patrimoine familial. Par la suite, l'exercice de 
l'autorite episcopale et 1 Intervention royale d'une part, l'extinction des familles fondatrices ou 
l'indifference d'autre part ont rompu dans bien des cas le lien privilegie etabli initialement avec 
les descendants des fondateurs. L'epoque merovingienne avait ete tres feconde, et les plus 
importantes des abbayes lotharingiennes furent fondees avant la fin du V I F siecle. Entre 
l'avenement de Pepin le Bref et le debut du X e siecle, les nouvelles fondations furent tres peu 
nombreuses; on retiendra en premier Heu Gorze, par l'eveque Chrodegang, vers 750, et 
Juvigny, par l'imperatrice Richilde, vers 870. D'autres monasteres mineurs seraient sans doute 
ä signaler, comme Herbitzheim, mais il est impossible de savoir, meme approximativement, ä 
quand il remonte. Inden, offert ä Benoit d'Aniane, represente une exception aussi ä cette 
epoque. 

Le royaume franc avait connu largement les abbes non reguliers, laiques, eveques ou clercs, 
ä qui etaient confies en bloc les grands ensembles monastiques. F. Feiten a pu montrer que la 
politique de ces responsables n'avait pas aussi souvent ete negative qu'on le laisse entendre 
generalement33). Ii ressortait toutefois que la richesse representee par le patrimoine de l'Eglise 
devait aussi etre utilisee au Service de l 'Etat. Eveques et abbes etaient invites ä fournir des 
contingents armes, ä repondre aux requisitions. Dans la mesure oü les abbes reguliers 
assuraient ces obligations, il n'etait pas necessaire de leur substituer des fideles, laiques ou 
ecclesiastiques, qui n'auraient pas ete des abbes reguliers. 

En 816 et 817, Louis le Pieux fit promulguer des capitulaires elabores sous la direction de 
Benoit d'Aniane dans le but d'imposer une attitude religieuse unique aux communautes 
religieuses, en distinguant nettement moines et chanoines, moniales et chanoinesses. Pour les 
deux groupes, monastique et canonial, des regles precises etaient proposees, sinon imposees, et 

33) Franz FELTEN, Laienäbte in der Karolingerzeit. Ein Beitrag zum Problem der Adelsherrschaft über 
die Kirche: Mönchtum, Episkopat und Adel zur Gründungszeit des Klosters Reichenau, Vorträge und 
Forschungen 20, Sigmaringen 1974, p. 397-431,; idem, Aebte und Laienäbte im Frankenreich. Studie zum 
Verhältnis von Staat und Kirche im früheren Mittelalter, Monographien zur Gesch. des Mittelalters, 
Bd. 20, Stuttgart 1980. 
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la regle benedictine devenait la reference privilegiee. Les monasteres se trouvaient donc de 
facon quasi uniforme places plus etroitement encore sous le contröle de l 'empereur, qui leur 
dictait la regle ä suivre, et sous celle des conciles qui devaient les rappeler ä l 'ordre. 

En fait il etait impossible de Commander ä un ensemble aussi divers, et il y eut bien des 
maisons oü les ordres de la cour furent recus dans l'indifference ou meme Phostilite34). Peut-
etre un gouvernement ferme et stable aurait-il pu, avec l'aide des eveques, mener ä bien cette 
entreprise difficile. Les perturbations politiques de la deuxieme moitie du regne de Louis le 
Pieux, puis le violent conflit entre ses fils et l'eclatement de l 'empire en trois royaumes eurent 
des retentissements sur la vie des monasteres. Neanmoins en 870, au partage de Meersen, 
comme on l'a vu, les rois restaient les maitres d'une grande partie des abbayes lotharingiennes; 
les eveques et quelques familles se partageaient le reste, soit environ 40 %, qui n'etait pas et de 
loin le plus riche morceau. 

La vie des abbayes fut gravement perturbee ä partir du milieu du IXe siecle; et si, en 
quelques cas, la renaissance carolingienne continua de produire ses effets, il y eut dans 
beaucoup d'autres un declin sensible, des transformations de monasteres en chapitres, une 
dilapidation des patrimoines par de mauvais abbes. La question est ici pour nous de savoir 
quelle part la noblesse a prise ä cette evolution. 

a - Les nobles comme abbes laiques 

Cum nos beneficium regni nostri inter fideles nostros dignum distribuere judicavissemus, 
declare Lothai re l l qui s'apprete ä donner en fief des biens de l'abbaye de Stavelot35). Cette 
phrase, empruntee ä l'expose du diplome royal, a souvent ete citee ä propos de souverains qui 
se sont montres genereux pour leurs fideles en puisant dans le patrimoine monastique. 
Lothai re l l fut alors un des plus ardents ä le faire; son oncle et ses cousins de la Francie 
occidentale userent sans menagement de la pratique de l'abbatiat non regulier au profit de leur 
famille et de leurs proches. Le Systeme fut assez abondamment pratique en Lotharingie comme 
on va le voir. 
- Le roi peut garder une abbaye pour lui-meme, comme il le fait d'un eveche; il s'en assure les 

revenus, ou du moins la partie qui revient ä l'abbe, si deux menses sont distinctes. 
Charlemagne l'avait fait pour Murbach3 6 ) . Charles le Chauve apres 870, Louis le Begue son 
fils, puis Louis le Jeune se sont reserve Lobbes37) , tandis que Zwentibold aurait garde pour 
lui, plus ou moins longtemps Oeren, Saint-Pierre de Metz et Süsteren38). Lothaire II a opere 

34) J. SEMMLER, Korvey und Herford in der benediktinischen Reformbewegung des 9. Jahrhunderts, 
Frühmittelalterliche Studien 4 (1970), p. 289-319. 
35) M G H , Lothar i i i . et Lothar i i l l . diplomata, p . 4 1 0 ^ 1 3 , n°17 (p.411), anno 862. 
3 6 ) F . FELTEN, A e b t e , o p . c i t . ( n . 3 3 ) , p . 3 9 . 

37) A.DIERKENS, op. cit. (n.27), p. 109-110. 
38) R. PARISOT, Le royaume de Lorraine, op. cit. (n. 17), p. 508. 
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de fa^on plus brutale en confisquant des abbayes episcopales ä des prelats peu enclins ä 
soutenir sa procedure de divorce. L'eveque de Toul Arnaud fut ainsi une de ses victimes39). 
Par la suite les rois ottoniens en userent de la meme maniere, sans toutefois interdire 
l'election d'un abbe regulier. 

- Les epouses des empereurs et des rois figurent parmi les beneficiaires habituels des 
generosites royales: Richarde, epouse de Charles III le Gros, rec,ut Etival qu'elle laissa 
ensuite ä sa fondation alsacienne d'Andlau4 0); Richilde, veuve de Charles le Chauve, fonda 
Juvigny sur un bien du fisc mis ä sa disposition41); Teutberge, femme legitime de Lothai-
re II, regut Sainte-Glossinde de Metz et on la trouve aussi ä Saint-Pierre d'Avenay4 2 ) , tandis 
que la concubine Waldree eut Saint-Pierre aux Nonnains de Metz, Lure et Zürich4 3 ) . 

- Les parents proches ne sont pas oublies. Autour de Lothaire II, les exemples ne manquent 
pas. II eut deux soeurs abbesses en Italie et en France, mais dans une Situation que l 'on peut 
qualifier de normale, car elles etaient religieuses, meme si en l 'occurrence la vocation n'est 
pas attestee44). Le mariage de Lothaire II avec Teutberge avait ete organise ä l 'instigation du 
frere de celle-ci, Huber t , un personnage intrigant que l 'on trouve ensuite comme abbe ä 
Saint-Maurice d'Agaune, puis ä Lobbes4 5 ) ; leur soeur avait epouse un comte Bivin qui fu t 
abbe de Gorze de 855 ä 86346). Le fils de Lothaire, Hugues, rec^ut ä son tour Lobbes ä titre 
de dedommagement, mais cela ne lui vint pas de son pere47); Gisele, autre enfant du roi de 
Lotharingie, fut dotee, dans son veuvage, de Nivelles et de Fosses48). 

- Les fideles ä recompenser viennent ensuite. U n exemple celebre est donne par le senechal 
Adalhard, fidele de Charles le Chauve et de Lothaire, et qui rec^ut beaucoup d'abbayes en 
France et en Lotharingie. Sa faveur lui venait de son alliance avec le roi; il etait en effet 
l 'oncle de la reine Ermentrude. O n le vit abbe d'Echternach (849-856), de Saint-Vaast 
d'Arras (852), de Saint-Maximin deTreves (853-855), et encore de Stavelot (857)49). Depart 
ou defaveur le priverent de ces biens. Le fidele de Charles le Simple Haganon est un autre 
exemple: lotharingien d'origine inconnue, il etait parent de la reine Frerone, eile meme 

39) Ibidem, p.491. 
40) M. C. IDOUX, Etudes sur l 'abbaye d'Etival , Annales de la Societe d 'Emula t ion du depar tement des 
Vosges, L X X X I X (1913), p. 6-15. 
41) A. BENOIT, L'abbaye de Juvigny- les-Dames, M e m . Soc. Lettres, Bar- le-Duc, 1892, p. 45-83. 
42) F. POIRIER-COUTANCAIS, Gallia Monastica, 1.1, les abbayes benedictines du diocese de Reims, Paris 
1974, p .53 . 
43) D . GEUENICH, AUS den Anfängen der Fraumünsterab te i in Zürich, Geschichte und Kul tu r C h u r r ä -
tiens, Festschrif t I .Mül ler , Disentis, 1986, p.211-231. 
44) Ce fu ren t Avenay (F. POIRIER-COUTANCAIS, ibidem) et Brescia. 
45) R. PARISOT, op. cit. (n. 17), p. 83; A. DIERKENS, op cit. (n. 27), p. 109. 
46) Char te d 'Advence, eveque de Metz , en863: Cartulaire de l ' abbaye de Gorze , ms. 826 de la 
Bibliotheque de Metz, M e n e n s i a l l , Paris 1898, n°60 , p. 106-110. 
47) A. DIERKENS, op. cit. (n.27) , p. 110-111. 
48) Ibidem, p. 80. 
49) F. LOT, N o t e sur le senechal Alard, Le M o y e n Age 21 (1908), p. 185-201. 
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soeur de la reine Mathilde (mere d 'Ot ton Ier) et de la comtesse Amalrade (mere de l'eveque 
de Metz Thierri Ier). Haganon joua un role tres actif de 917 ä 921; il fut appele ä intervenir 
de plus en plus pour la redaction de diplömes, devint comte, mentionne comme fidele et 
venerable, recut l 'abbaye de Chelles, enlevee ä Rothilde, belle-mere de Hugues le Grand, 
futur duc de France50). Ii requt d'autres abbayes dont on ne connait pas les noms; il fut la 
cible des grands de Lotharingie, jaloux de la faveur dont il etait l 'objet. Ii tomba donc avec 
son roi Charles le Simple. 
Zwentibold eut un regne agite, et il eut besoin de l 'appui des grands. Ii dut donc donner des 

abbayes aux freres Gerard et Matfrid, puis les leur reprit51). Au debut du Xe siecle, se 
succederent les donations et les usurpations. Saint-Maximim et sa voisine d'Oeren appartin-
rent aux deux freres dejä cites, et ä deux autres Conrad et Gebhard, charges de gouverner le 
pays au nom de Louis l 'Enfant5 2 ) . Gebhard eut aussi Chevremont, proche de Liege. Un 
groupe comtal, remarquable par la repetition du nom d'Etienne, a detenu des biens ä la limite 
des dioceses de Treves et de Metz: les freres Etienne et Walaho possedaient Rettel et Tholey, 
sans doute aussi Mettlach; l 'abbe de Saint-Mihiel et de Saint-Evre, Etienne, futur eveque de 
Liege, rec,ut Herbitzheim, enlevee au comte Gerard son parent en 90653^. Le comte Ricuin (de 
Verdun) posseda Saint-Pierre de Metz et sans doute Moyenmoutier5 4 ) . Mettlach fut donne ä la 
famille des comtes Gui, ducs de Spolete55). Le neveu de Lothairel l , Renier au Long Col, recut 
ou usurpa plusieurs monasteres parmi les plus riches et les transmit ä son fils Giselbert: Saint-
Ghislain, Saint-Servais de Maastricht, Saint-Maximin, Echternach, Stavelot, Chevremont, 
Moyenmoutier56). Devenu duc et gendre du roi allemand, ce dernier ne donna pas de limite ä 
son autorite57). Des personnages plus modestes ne furent pas oublies, comme on le voit avec le 
pretre Sigenand, auquel le roi Arnoul donna Süsteren58). Des ministeriaux, des vassaux 
d'eglises et des grands furent presentes aux rois par leurs amis afin qu'ils recoivent des 
beneficies pris aux monasteres. 

La politique menee par les abbes laiques etait tres diverse, eile peut etre analysee dans deux 
domaines: la gestion du temporel et la reforme. 

50) R.PARISOT, op. cit. (n. 17), p. 628-630. 
51) Ed. HLAWITSCHKA, Lotharingien, p. 167-174. 
52) Ibidem, p. 191. 
53) Ibidem, p. 164 et suiv. 
54) Acte de Ricuin, comte-abbe, pour Saint-Pierre de Metz en 918 (Arch. dep. Moselle H 3959; ed. 
Histoire de Metz, III, preuves, p. 56-57). Pour Moyenmoutier , voir Libellus de successoribus sancti 
Hidulfi , M G H SS IV, p. 89. 
55) Mittelrheinisches Urkundenbuch, ed. BEYER, I, n°69, p. 77. 
56) Ed. HLAWITSCHKA, Herzog Giselbert von Lothringen und das Kloster Remiremont, Zs. Gesch. Orh. , 
108 (1960), p. 4 2 2 ^ 6 5 . 
57) Ii disposa aussi de Remiremont (comme note56). 
58) Diplomata Arnulfi (891), n° 85, p. 126-127; l 'abbaye fu t confirmee ä Sigenand par Zwentibold en 895 
(R.PARISOT, op. cit. [n. 17], p.617). 
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b - Les temporeis monastiques et les transactions, precaires et benefices 

Peu de monasteres furent epargnes par le tourbillon des concessions en benefice, des partages 
en deux menses, des usurpations de patrimoines; ils le furent en totalite ou en partie, ä des 
degres divers. O n peut distinguer parmi eux plusieurs groupes. 

De certaines abbayes on connait la liste des beneficiaires, des abbes seculiers successifs ou 
au moins de la plupart d'entre eux et ä differentes epoques: Lobbes, Echternach, Saint-
Maximin, Saint-Servais, Stavelot, Moyenmoutier, Remiremont. C'etaient les plus riches, les 
plus convoitees, auxquels furent enleves les manses par centaines59). 

Un autre groupe concerne les monasteres dont on connait un ou deux beneficiaires, de 
fa§on occasionnelle, gräce ä un diplöme ou ä une mention isolee. Tel serait le cas pour 
Herbitzheim, Mettlach, Tholey, Rettel, Saint-Pierre de Metz, Gorze, Bonmoutier, Chevre-
mont. Cette deuxieme categorie, qui n'est pas complete, rassemble des monasteres d' impor-
tance moyenne, et dont on ne sait quasi rien durant deux siecle, mais qui etaient cependant 
assez riches pour survivre et retrouver une vie reguliere. Certains prieures aussi ont ete vises: 
Salonnes et Varangeville par exemple60). 

Enfin on doit se demander ce qu'il est advenu des autres: ont-ils disparu? Sont-ils 
demeures intacts dans l 'ombre d'une famille? Ont-ils ete disputes sans qu'on Sache quels 
furent les protagonistes ? La liste de ceux dont on a une mention accidentelle aurait sans doute 
pu s'allonger. Que sont devenus Moustier et Maubeuge? Les eveques de Metz ont-ils reussi ä 
sauvegarder Glandieres et Saint-Nabor? En l'absence de documentation, il convient de rester 
prudent, mais on ne peut se fonder sur ce manque pour imaginer que ces monasteres furent 
totalement epargnes. Le röle de familles fondatrices a pu se maintenir. Ainsi dans le cas de 
Juvigny, on peut imaginer qu'il y eut transmission reguliere dans la descendance de l 'impera-
trice Richilde; cela expliquerait qu'on retrouve cette abbaye entre les mains des ducs de 
Lorraine vers l'an 100061). Saint-Mihiel, dependance de Saint-Denis, fut sauvegardee, et 
demeura entre les mains des Robertiens et de leurs enfants62). Ii n'en reste pas moins que cette 
periode se marque par la disparition de plusieurs petites maisons, ruinees ou devenues maisons 
de clercs, videes de leurs habitants et tombees dans l'oubli. N e serait-ce pas le cas de Renaix, 
Leuze, Thourout, Malines, et d'autres abbayes citees ä Meersen et totalement perdues de vue 
ensuite, sans doute par cession de leurs biens ä quelque fidele? Que penser des deux abbatiolae 
de Saint-Germain et de Saint-Martin, proches de Toul63), plusieurs fois citees dans les 

59) M. PARISSE, La noblesse lorraine, XI e -XI I I e s., Lille-Paris, 1976, p. 76-77. 
60) Salonnes, prieure de Saint-Denis, fut donne au comte Frederic en meme temps que Saint-Mihiel: 
M. PARISSE, Saint-Denis et ses biens en Alsace et en Lorraine, Bull. phil. hist., Paris 1969, p. 233-256. 
Varangeville fu t cede en precaire ä l 'imperatrice Richilde (Cartulaire de Gorze, op. cit. (n.46), n° 87-88, 
p. 157-161). 
6 1 ) M . PARISSE, N o b l e s s e , o p . c i t . ( n . 5 9 ) , p . 186 . 

62) C o m m e n o t e 6 0 . 
63) M G H , Ottonis I I . diplomata, n°62, p. 71-73. 
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diplomes royaux en faveur des eveques de cette cite et dont non ne sait vraiment pas grand 
chose? A ces maisons dejä faibles, l'abbatiat laique a pu donner le coup de gräce. 

Que deviennent ces patrimoines livres ä la gestion d'abbes lai'cs plus ou moins scrupuleux? 
Sur ce point les sources sont unanimes, le resultat etait catastrophique et menait l'abbaye ä la 
ruine et les moines ä la mendicite64). Le principe consistant ä partager la dot d'une eglise en 
deux menses etait repandu dans les chapitres depuis le debut du IXe siecle65); il fut pratique 
dans les monasteres, afin de preserver aux moines le minimum vital. O n en a beaucoup 
d'exemples avec des dates qui sont celles du partage, ou des plus anciennes mentions: 863 pour 
Gorze, 864 pour Lobbes, 876 pour Marchiennes, 896 pour Moyenmoutier, mais Remiremont, 
Echternach, Saint­Vanne de Verdun, Saint­Arnoul de Metz et Saint­Evre de Toul ont connu la 
meme evolution66). Ii ne semble pas qu'on doive necesairement lier ce partage ä une 
transformation du monastere en chapitre. Simplement l'abbe se reservait une part confortable 
et laissait le reste, la moitie ou moins ä la communaute religieuse. Ce pouvait etre l'occasion de 
faire le denombrement des biens disponibles sous forme de censier ou de polyptyque. Tel fut 
le cas de Lobbes oü l'abbe Huber t : omnem abbatiam partitur in re militari, delegans victus 
fratrum villulas et eas parvi redditusb7\ En 868, un polyptyque fut dresse. 

L'histoire des temporeis monastiques entre 950 et 1000 nous montre nobles et abbayes face 
ä face dans divers accords d'echange et de concession. Les termes qui reviennent le plus 
souvent sont ceux de benefice, de precaire et prestaire, et enfin d'echange. Quelques dossiers, 
comme ceux de Stavelot, de Prüm et de Gorze, nous permettent de prendre contact avec ces 
problemes et de poser quelques questions. Revenons ä la charte par laquelle Advence eveque 
de Metz, retablit la regularite ä Gorze en 86368); eile fait etat des types d'alienation possibles et 
des difficultes presentees. 

L'eveque a nomme un abbe regulier et se preoccupe de la reintegration de toutes les 
possessions de l 'abbaye. Ii declare d'abord que, quand un vassal de l'Eglise de Metz ou toute 
personne detenant des biens de Gorze en benefice viendra ä mourir, leurs descendants ou leurs 
proches ne pourront obtenir ces biens, qui feront immediatement retour ä la comunaute 
monastique. Ensuite, l'eveque est pret ä donner des biens de l'eglise diocesaine en echange 
pour provoquer le retour de benefices ä l 'abbaye; cela signifie que l'eveque prendrait ä son 
compte des beneficiaires de Gorze, pour que la communaute des moines retrouve l'entiere 

64) La tentative de remise en ordre de l 'abbaye de Gorze en 863 a donne lieu ä l 'etablissement d'une charte 
dont le texte est ä ce sujet parfaitement explicite: le monastere devient un lieu d'habitation des seculiers, 
qui en distribuent les biens, les ressources necessaires ä l 'alimentation et ä Phabillement des moines 
diminuent, l 'observance decline, l 'ardeur religieuse des moines faiblit, l'eglise n'est plus entretenue, les 
autels sont negliges (voir note46). 
65) A. DIERKENS, op. cit. (n.27), passim; R. SCHIEFFER, Die Entstehung von Domkapiteln in Deutsch­
land, Bonner Hist. Forsch. 43, Bonn, 1976, passim. 
66) J. CHOUX, Decadence et reforme monastique dans la province de Treves (855­959), Rev. Bened. 70 
(1960), p. 204­223. 
67) A.DIERKENS, op. cit. (n.27), p. 109. Folcuin, Gesta abbatum Lobbiensium, M G H SS XII, p.60­61. 
68) Voir note46. 
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disposition de ses possessions autrefois alienees. Enfin prestaires et echanges sont admis, 
comme des formes de gestion habituelles. Outre ces pratiqires, allusion est faite aux achats de 
l'abbaye et aux donations que leur font les nobles 69). 

Benefices et precaires apparaissent cöte ä cote: on les retrouve brievement mentionnes dans 
la Vie de Jean de Gorze, ä propos d'un episode evoquant une restitution70). Le comte palatin 
est mort; or il detenait des biens de Gorze d'une part en benefice, d'autre part en precaire. 
Prevenu de ce deces, Jean, qui en cellener attentif est prepose ä la gestion du temporel, presse 
son abbe de reclamer ces biens ä l'eveque Adalberon. L'abbe Einold demande au prelat le 
retour de la precaire ä l'abbaye, ce qui lui est accorde sans peine. Jean demande ä son abbe de 
lui preciser ce qu'il a obtenu. Apprenant qu'il s'agissait de la precaire, il declare: »Je n'ai pas 
parle de cela, car cela nous reviendrait gratuitement; mais je vous ai invite ä reclamer le 
benefice«. Einold revient voir Adalberon et reclame le retour des biens de la mense des 
moines; alors l'eveque change de visage et declare ä son tour: »Jamais vous n'en avez eu 
quelque chose, et ces biens ont ete de tout temps donnes en benefice«. La raison etait, ajoute le 
narrateur, que l'eveque avait plusieurs freres uterins et ne voulait pas se priver de les doter de 
biens de l'eveche. Une nuit agitee vient ä bout de ses reticences et il cede le matin ce qu'il avait 
refuse de rendre la veille. Cela lui vaudra une severe algarade de son jeune frere Gozelin, qui 
visait les biens en question71). 

La distinction entre precaire et benefice apparait ici nettement; dans le premier cas, il y a 
retour automatique ä l'abbaye, dans le second la concession ä des fideles ou ä des grands peut 
entrainer la transmission hereditaire et la perte definitive. En tout cas, le benefice ne rapporte 
aucune ressource ä la communaute; c'est pourquoi Advence voulait en liberer l 'abbaye en 
prenant ä son compte les beneficia donnes sur les biens des moines. Le Systeme precaire-
prestaire se revele normalement tres avantageux. L'idee qui y preside est celle d'un echange 
(concambium, permutatio): un la'ique demande (precaria) ä une abbaye que lui soit donnee une 
certaine quantite de terres pour la duree de sa vie en usufruit; en echange il donne une quantite 
equivalente de biens; il garde le tout jusqu'ä sa mort, puis tout revient ä l 'abbaye concession-
naire. Donc l'eglise perd pour un temps la disposition de quelques biens, pour en recuperer 
ensuite davantage. C'est donc une donation de quelques biens, pour en recuperer plus, souvent 
le double. C'est une donation genereuse faite par un la'ique, qui du meme coup aussi s'assure 
des revenus superieurs pour la fin de sa vie. Cette pratique a ete tres frequente durant plus d'un 
siecle, avant qu'on en revienne ä des donations pures et simples. Ce Systeme d'echange en dit 
long sur les relations etroites unissant les nobles aux monasteres. 

Un depouillement attentif des chartriers mentionnes plus haut nous met en presence de 
multiples situations possibles. Pour Prüm, on voit les precaires devenir courantes ä partir de 
866; pour Stavelot, elles se pratiquent aussi apres 850; ä Saint-Maximin, il y en a tout au long 

69) Le texte dit nobiles viri. 
70) MGH SS IV, p. 368. 
71) Ibidem, p.369. 
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du X e siecle72). A Gorze, aux donations (donatio, sive testamentum), succedent les precaires et 
les echanges des 790 7 i \ La notion de bienfait, de concession genereuse faite par l'abbaye 
apparait dans le verbe beneficiare d'usage courant comme le mot beneficium. Ces biens donnes 
sont en effet repris aussitot de l 'abbaye en benefice pour la duree de vie des donateurs; un cens 
est parfois verse ä l 'abbaye. En 796, une donatrice reprend en benefice ce qu'elle a donne, 
augmente de quelque autre terre; la precaire commence ä prendre la forme qu'on lui connait 
bien plus tard74). En 811, ces biens ajoutes sont dit donnes en benefice; les droits hereditaires 
d'un fils sont envisages75). En 848, une precaire se revele etre en realite une concession en 
benefice, sur trois generations, de biens recus et de biens donnes76). 

L'abbe Betton connait bien l'interet du Systeme de la precaire; il le dit: Oportunitas 
ecclesiastice amministrationis, non solum spiritalibus presidiis, verum etiam temporalibus 
auxiliis filiorum propaginem nutrire non desinit. Hi enim qui sub deprecatorio facto res 
ecclesiasticas expetunt, dantes proprietates rerum suarum, ut sub beneficio prestarie ipsas 
optineant, ut ecclesia, ad quam respiciunt, immelioretur, dignum est ut eis assensum prebea-
mus77\ Ici la notion de beneficium n'a aucun caractere feodal; il s'agit de la generosite que 
represente la prestaire-precaire. En 898, un homme reprend et augmente la precaire de ses 
parents, le risque de Pheredite est donc present78). En 903, l'eveque de Metz preside ä une 
precaire dont une eglise et sa dot sont l 'objet79) . La reforme de 933 et la nouvelle gestion 
temporelle mirent fin aux concessions en precaire et benefice. 

L'exemple de Gorze conduit ä poser la question de savoir si les precaires provoquaient 
reellement un enrichissement de l 'abbaye. La reponse est sans ambages positive, pour le 
principe de la pratique. Des inconvenients pouvaient surgir si la pratique hereditaire se glissait 
ou si les moines ne tenaient pas un compte precis de leurs droits. Stavelot utilisa regulierement 
ce Systeme, et ce aussi bien au temps de l 'abbe laic Giselbert que sous son successeur Odilon, 
ancien moine de Gorze8 0 ) . E. Wisplinghoff, analysant ce probleme pour Saint-Maximin, 
constate au moins une perte81). Cela ne suffit pas ä condamner le Systeme. 

Les amputations du temporel des abbayes provenaient plus simplement d'usurpations, de 
prevarications, d'infeodations non contrölees, de distributions genereuses faites ä des fideles, ä 
des soldats, de transmissions hereditaires, comme on le voit avec Gorze encore, et la 

72) Mittelrheinisches Urkundenbuch, I, passim. 
73) Cartulaire de l 'abbaye de Gorze, op. cit. (n. 46), passim. 
74) Ibidem n°39. Voir sur ce point l'article de G.DESPY, Les chartes privees de l 'abbaye de Stavelot 
pendant le haut Moyen Age (748-991), Le Moyen Age 62 (1956), p. 248-277. 
75) Ibidem, n°44. 
76) Ibidem, n°51. 
77) Ibidem, n°63 (864). Le formulaire est repris en 894, pour Pacte82. 
78) Ibidem, n°85. 
79) Ibidem, n°86. 
80) Voir note 74. 
81) E. WISPLINGHOFF, Untersuchungen zur frühen Geschichte der Abtei S. Maximin bei Trier von den 
Anfängen bis etwa 1150, Mainz 1970, p.73. 
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descendance du comte-abbe Bivin. En 910 l'imperatrice Richilde est en possession de 
Varangeville, oü se trouvait un prieure de Gorze depuis un siecle; ä la meme epoque, le comte 
Boson dispose de Vanault en Champagne, le roi de Provence Boson a recupere d'autres biens 
de Gorze en Champagne; un comte Folmar est trouve en possession de Moivrons, ce que peut 
expliquer son mariage avec une Richilde, probablement heritiere de l'imperatrice. Outre les 
membres de cette famille, le comte palatin de Metz avait rec,u quelques villages proches de 
l'abbaye82). 

Ii est toutefois des cas oü l 'on peut penser que le beneficiaire laique a pu garder le bien 
obtenu, c'est le cas oü il a edifie un chäteau ä cet endroit. Quelques exemples sont alors ä 
noter: vers 920, le comte Folmar fait avec l'archeveque de Treves un contrat de precaire, qui lui 
livre un emplacement ä fortifier83). Une autre precaire intervient entre le duc Frederic et 
l'eveque de Toul pour l'acquisition du chäteau de Bar, vers 96584), et en 964, entre le comte 
Sigefroid et l'archeveque de Treves pour l 'occupation du mont »Churbelun«, pres de 
Saarburg85). Le meme comte fait un echange avec Saint-Maximin de Treves pour obtenir le 
chäteau de Luxembourg (963-987), comme l'avaient fait des 926 les nobles Francon et 
Norpold8 6 ) . Echange ou precaire, la pratique est voisine, eile permet aux nobles de s'emparer 
d'une position fortifiee. Au X e et encore aux XI e et X I P siecles, les exemples d'implantation 
seigneuriale sur des terres d'eglise fortifiees ou fortifiables ne sont pas rares. 

Aux IXe et X e siecle, les eglises sont des objets de transaction au meme titre que d'autres 
biens des nobles. Le bilan des manipulations dont elles sont l 'objet constant est concluant. De 
l'eglise de paroisse, donnee, reprise, partagee, consideree comme une source de revenus, au 
grand monastere, riche de ses manses et de ses hommes, infeode par le roi ou confisque, cede ä 
un laique ou ä un clerc comme element de puissance, il y a parfois peu de difference. Ce qui se 
produit dans l'espace. lotharingien se rencontre sans aucun doute dans les autres regions de 
l'empire franc. Peut-etre neanmoins sa Situation ä la limite de l'ancien empire romain, au 
contact des zones romanes et germaniques, avec une frontiere linguistique en formation, lui 
donne-t-elle quelques traits particuliers. 

Le denombrement des abbayes l'a montre. Hors des cites episcopales, deux zones de 
christianisation ont ete bien pourvues en monasteres, entre Meuse et Escaut, dans le pays 

82) M. PARISSE, Varangeville, prieure de Gorze, dans: Saint Chrodegang, Metz 1967, p. 153-168. M. BUR, 
Les possessions de Gorze en Champagne (VI IP-XI I e siecles), ibidem, p. 169-182. 
83) Mittelrheinisches Urkundenbuch, I, n°158, p. 221-222: locum pro facienda municiuncula. 
84) M. PARISSE, Bar au X P siecle. La comtesse Sophie et les origines de la ville, dans Bar-le-Duc. Journees 
d'Etudes Meusiennes, 4-5 oct. 1975, Nancy 1976, p. 4-28. 
85) Comme note83, n°220, p.278: monticulum qui antea vocabatur Churbelun, nunc autem Sarburcb. 
86) Ibidem n°166, p.230: rupem quandam munitioni faciende aptam; n°211, p.271: castellum quod 
dicitur Lucilinburhuc (ä dater en fait de 987) (M. MARGUE et M. PAULY, Saint-Michel et le premier siecle de 
la ville de Luxembourg. Quelques reflexions sur l 'apport de l 'histoire religieuse ä l 'etude des origines de la 
ville, Hemecht , 1987, p. 5-83). 
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vosgien. La se melent les abbayes d'hommes et de femmes, de taille fort variable, les plus 
grandes etant fondations royales, les plus petites n'etant guere destinees ä survivre. La 
documentation ne permet d'en suivre que quelques-unes, les plus grandes, mais il y a 
suffisamment de mentions explicites pour aider ä comprendre que les plus faibles aussi etaient 
convoitees, donnees ä quelque fidele, rendues incapables d'assurer l'office que leur fondation 
leur destinait. L'abbatiat est l'exercice d'une seigneurie sur une source de revenus, son 
attribution ne tient pas compte des desiderata des moines, des moniales ou des chanoines, qui 
doivent subsister avec ce qui leur est laisse. Les infeodations puisent avidement dans les 
patrimoines monastiques. Cependant les temporeis sont aussi beneficiaires de la generosite 
nobiliaire, et le regime des benefices et des precaires, quand il n'est pas occasion d'abus, rend 
Service aux grands proprietaires et aux eglises. Outre des aspects purement materiels, il y a 
d'autres relations entre les deux partenaires, l'Eglise et la noblesse, elles sont d'ordre purement 
religieux. 

3. LES MONASTERES ET LA VIE RELIGIEUSE DES NOBLES 

Les nobles ne considerent pas les monasteres seulement comme des sources de revenus et des 
moyens de pouvoir. Des moines, des clercs, et des moniales, ils attendent des prieres, une 
association pieuse, l'aide et l'accueil pour leurs enfants, l 'instruction, le prestige. Iis peuvent 
aussi bien les aider ä se reformer qu'etre tentes de les ruiner. 

a) Les nobles et le choix d'une vie religieuse 

Les sources monastiques associent souvent abbatiat laique et Usurpation de biens, Installation 
des chanoines et abandon de la vie reguliere. Tel est bien le schema que decrivent de violentes 
attaques lancees au moment de la reforme du Xe siecle. Jean de Saint-Arnoul, rappelant les 
details de la reforme de Gorze et evoquant les monasteres emplis de clercs, s'ecrie: seculi 
macula quedam cuncta fere cenobio offuscaverat87\ et il devait se souvenir des difficultes 
rencontrees par Peveque de Metz pour vider Saint-Arnoul de ses chanoines. Decrivant les 
malheurs de Saint-Ghislain, Renier decrit les chanoines qui deshonorent leur saint patron, plus 
preoccupes de nourrir leur famille que d'etre un ornement pour l'eglise du seigneur, et 
impliques dans les affaires du siecle88). Quelle est la responsabilite verkable des nobles dans 
cette evolution? O n ne peut toujours prendre ä la lettre les paroles assassines des moines de 
930-950 contre les clercs qu'ils voulaient chasser et les nobles accapareurs. En outre la vie des 

87) MGH SS IV, p. 346. 
88) A.D'HAENENS, Gerard de Brogne a l'abbaye de Saint-Ghislain (931-941?), Rev. Bened.70 (1960), 
p . l l l . 
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chanoines du X e siecle ne doit pas necessairement servir de modele pour imaginer celle du IXe 

siecle. A ce sujet, plusieurs remarques peuvent etre faites. 
L'absence d'un abbe regulier, dont le role est d'etre attentif ä sa communaute, etait sans 

aucun doute prejudiciable ä la bonne marche de la vie reguliere, ä la bonne gestion du 
patrimoine. La presence d'un seculier qui utilise ä ses fins personnelles une grande partie des 
revenus gene le deroulement normal de la vie monastique. O n peut aisement imaginer ensuite ä 
quelle vitesse la vie du monastere se degrade: prevots sans energie, biens gaspilles, necessite de 
courir au dehors pour assurer la subsistance, paitage des menses. Les moines vivent alors 
comme des clercs seculiers, ne resistent pas ä l'attrait de la vie de famille, parfois plus facile ä 
organiser. 

O n ne sait pas tres bien quelle communaute occupait certains monasteres: clercs ou 
moines. L'incertitude du vocabulaire rejoint celle du regime suivi. Le terme d'abbe ne donne 
aucune precision verkable sur le regime de la communaute, pas plus que ne le dit la regle, qui 
peut etre plus theorique qu'appliquee. Aux epoques plus anciennes, l 'abbe apparait comme un 
saint homme, un animateur; au IX e siecle, il est plutot un gestionnaire, un chef, et sa piete, 
quand eile est attestee, est soulignee avec insistance, comme si le fait etait rare. 

Le probleme de la regle n'est pas simple, et on ne precise pas toujours s'il s'agit d'une regle 
de chanoines ou de moines: on s'attache surtout ä la regularite de la vie, plus qu'ä son modele. 
Peut-etre y a-t-il plus de rigueur chez les hommes. Chez les moniales regne frequemment la 
plus grande confusion, et il peut y avoir une parfaite contradiction entre la volonte benedictine 
affirmee et les details pratiques de la vie quotidienne. 

Que les nobles manifestent la volonte d'avoir des chanoines au lieu de moines est tout ä fait 
vraisemblable. En 865 le roi impose la vie canoniale au clerge de Saint-Maximin. Ii n'est pas 
impossible non plus qu'il y ait eu ä un certain moment une mode canoniale, comme il y en aura 
une plus tard avec les chanoines reguliers. Les devastations normandes ne sont pas etrangeres ä 
ces perturbations. En conclusion, on ne peut simplement et sans reserve rendre les nobles 
responsables de la degradation de la vie religieuse. Les moines et les clercs pouvaient mener 
une vie reguliere, s'ils le voulaient bien, et certains l 'ont fait. 

Enfin les nobles avaient besoin de monasteres pour leurs enfants. C'est devenu un lieu 
commun, comme l 'ont montre Aloys Schulte et d'autres apres lui, de dire que les religieux se 
recrutaient surtout dans la noblesse. Cela est sans doute valable pour les femmes, moins pour 
les hommes. Ii faut attendre longtemps pour que les historiens soient suffisamment renseignes 
sur l'origine sociale des religieux et des religieuses; pourtant des indications existent pour les 
hautes epoques. En ce qui concerne les femmes, tous les indices coincident; le recrutement est 
specifiquement noble et merne exclusivement. Les abbesses sont toujours citees comme telles, 
parentes des plus grands, et les cohortes de vierges sont toujours dites nobles avant toute autre 
chose. Les monasteres sont les refuges naturels des jeunes femmes nobles non mariees et des 
veuves. Le monastere de femmes joue un role si important qu'il est le plus souvent accapare 
par une famille qui s'en occupe tres etroitement. Ii n'a pas d'histoire et pourtant il survit. Les 
jeunes nobles qui l 'habitent n'ont sans doute aucune envie de mener une vie reguliere 
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constante. Les exemples de refus sont particulierement abondants. Dans leur cas, il peut y 
avoir coexistence de principes benedictins et de regime canonial, sans que cela gene. 

Ii en est tout autrement pour les hommes. Que la plupart des moines aient ete d'origine 
noble est probable, certainement pas tous. Les abbes que l 'on cite ne sont pas tous des nobles; 
s'ils sont saints, on leur invente une noblesse si necessaire, ou on releve des traits nobles 
generaux; l 'on ne voit pas de cohortes de fils de nobles s'enfermer dans les monasteres. Les 
nobles avaient moins besoin des monasteres d'hommes pour leur vie sociale, mais ils y tenaient 
pour leur bonne sante religieuse. Sans doute y a-t-il eu avant et apres 900 des exemples de 
mauvaise gestion, de perturbation volontaire, oü les nobles ont joue un röle, mais on ignore 
jusqu'ä quel point. Le fait est aussi que, quand l'occasion s'est presentee, les seigneurs lai'ques 
ont participe ä la restauration de la vie monastique. 

b. Noblesse et reforme 

Le mouvement de reforme s'est developpe lentement au Xe siecle. Gerard de Brogne fut un des 
premiers nobles ä avoir amorce le mouvement. En realite son comportement etait celui d'un 
homme converti, comme le fut Benoit d'Aniane, qui fonda comme lui un monastere sur ses 
terres, se fit moine et tenta de realiser ce que les moines ne realisaient plus, par negligence, par 
incapacite ou impossibilite de le faire89). Son action seduisit d'autres nobles et Gerard se vit 
invite ä exercer son influence sur d'autres monasteres, donc aupres d'autres nobles. Y eut-il 
solidarite de clans aristocratiques? Esperait-on partout une teile initiative? 

Avant toute chose, il importe de savoir quel fut le röle moteur des autorites et aussi ce que 
l 'on doit entendre par reforme ou restauration d'un monastere. Sur ce point l 'unanimite parait 
se faire, si on consulte les actes du Xe siecle: la restauration consiste en un retablissement des 
ressources materielles d'un monastere pour permettre le retour ä une vie reguliere conforme ä 
la vie benedictine, l 'abbe devant avoir la double capacite de bien gerer le temporel et d'animer 
la communaute religieuse. En realite cela s'exprime d'une maniere differente, car on dit 
d'abord et plus volontiers: retablissement d'une vie reguliere conforme ä la regle et pour cela 
restauration du temporel. 

L'inversion des deux propositions est seulement destinee ä insister sur le röle decisif de 
ceux qui sont les veritables maitres des monasteres, les seigneurs ou les patrons, et cela aussi 
bien les eveques que les rois, les ducs ou les comtes. Qu'ils soient ou non influences par un 
mouvement de reforme en cours, la decision depend d'eux avant tout. Un monastere ne peut 
etre retabli, sans l 'appui du seigneur, dans son etat de communaute benedictine. Nous n'avons 
pas ä entrer ici dans le mecanisme de la liaison »ä ressources süffisantes, vie reguliere 
satisfaisante«. L'assurance du quotidien permettait sans aucun doute aux religieux de se 

89) J.LECLERCQ, Mernes d 'un reformateur et les limites d'une reforme, Rev. Bened. 70 (1960), 
p. 232-240. 
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donner tout entiers ä l'opus Dei. L'abbe devient chef de la reforme, et gestionnaire du 
quotidien: il fait les demarches necessaires pour obtenir les restitutions de biens disperses, fait 
rendre les terres donnees en benefice ou se garde de les redistribuer, propose les precaires, met 
noir sur blanc les donations, ordonne l'inventaire des richesses par la composition d'un 
censier. Tout cela il ne peut le realiser seul, et il a besoin de l 'autorite du seigneur, qui rend les 
biens usurpes ou fait rendre gorge. 

Examinons quelques exemples de la part prise par les nobles ä la reforme ou ä la 
restauration de la vie monastique; eile se manifeste en meme temps par l 'abandon de l'abbatiat 
au profit d'un regulier et la restitution de biens, c'est-ä-dire par une prise de position inverse 
de celle de la periode anterieure. Comme l'Eglise ne peut les contraindre de fac.on violente (les 
textes de certains Miracula montrent qu'elle y songe), il faut que les grands aient manifeste de 
la bonne volonte. Le recit en est fait dans les diplomes, les chroniques et les Miracula. Selon le 
genre historique et l 'auteur, la presentation differe. 

En faveur de la reforme de Brogne, on voit agir le comte de Flandre, qui demande ä Gerard 
de lui envoyer des moines capables. Le duc Giselbert est appele au secours de Saint-Ghislain; 
le saint patron intervient en personne et l 'ordre est retabli vers 930-93190). A ce moment-lä le 
mouvement de Gorze se prepare et obtient un vif succes. L'abbaye, proposee par l'eveque de 
Metz aux demandeurs, etait alors entre les mains du comte de Metz Adalbert: vir genere 
quidem clarus, ingenii autem ferox ac violentus91\ O r ce comte qui tenait l 'abbaye en benefice 
de l'eveque ne fait aucune difficulte pour la restituer. Nous sommes en 933. Quelques annees 
apres, il y a un mouvement general des nobles en faveur des nouveaux moines. Quelques 
grands sont reticents, comme le montre l'exemple du comte Boson, ä qui Jean de Gorze vient 
demander la restitution de Vanault en Champagne: saint Gorgon oblige le recalcitränt ä rendre 
le bien92). L'intervention du saint patron est devenu un topos; on voit ainsi malmenes de la 
sorte l'eveque de Metz en personne Adalberon Ier93), le duc Giselbert, le comte Boson, et 
beaucoup d'autres moins connus. Mais le duc Giselbert eut certainement, sans eile, un role 
decisif, tout comme l'eveque dont on ne doute pas de la part active qu'il a prise alors en faveur 
des moines. 

Giselbert est le fils du comte Regnier au Long Col qui lui a legue avec une autorite quasi 
ducale plusieurs monasteres. Allie au roi Henri Ier, Giselbert epouse sa fille Gerberge, et re<joit 
ou prend le titre ducal, mentionne avec son nom en 92894). Le duc est investi normalement 
d'une mission de gouvernement qui a son prolongement dans le controle et le soutien des 
eglises. Selon la tradition, une Intervention miraculeuse de saint Ghislain incite le duc ä faire 

90) Ibidem, (note88), p. 116-118. 
91) M G H SS IV, p. 347. 
92) Ibidem, p. 240 (Miracula sancti Gorgonii) et p. 368 (Vita Johannis Gorziensis). Comme le fait a eu Heu 
vers 934-935 et que le recit en est fait au moins trente ans plus tard, une part de legende a pu se glisser dans 
le recit. 
93) Ibidem, p.241. 
94) G. WAITZ, Jahrbücher des deutschen Reiches unter König Heinrich I., Berlin, 1863, p. 124. 
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appel ä l'abbe Gerard de Brogne pour mettre de l 'ordre dans son abbaye. Cela se passe vers 
930-931, si l 'on en croit les dernieres etudes ä ce sujet95). O n n'a pas ä s'etonner de ce que le 
moine qui rapporte l 'anecdote donne le beau röle au saint patron de son monastere, on peut 
aussi penser que l'action du comte de Flandre, faisant appel ä Gerard de Brogne pour restaurer 
les abbayes gantoises, a incite le duc Giselbert ä agir de la meme maniere. Si l 'on suit la 
Chronologie, plus hypothetique qu'assuree, sa seconde action aurait eu lieu en faveur de Saint-
Maximin de Treves. L'auteur de la Vie de Jean de Gorze cite son intervention et lui donne un 
röle favorable. E. Wisplinghoff, prenant appui sur les Miracula, retient qu'il a fallu contraindre 
le duc ä ceder en faveur des moines opprimes% ) . Comme on l'a dit, l 'intervention miraculeuse 
ne peut etre prise ä la lettre. Giselbert a laisse faire ou a favorise l'election abbatiale d 'Ogon ä la 
tete de Saint-Maximin; cette attitude est conforme ä celle qu'il a eue en faveur de Saint-
Ghislain. En meme temps, il se montre favorable ä l 'institution monastique ä Moyenmoutier, 
oü se trouvaient des chanoines depuis plusieurs decennies et le chroniqueur de ce monastere 
vosgien, apres avoir enumere les differents abbes laiques, donne au duc le titre de primus 
institutor monasticae religionis in Mo loco97\ Ed. Hlawitschka, analysant une notice du Liber 
memorialis de Remiremont, a pu montrer que Giselbert a aide ä la restauration de l 'abbaye en 
restituant des eglises, vers 935-93698). Enfin trois ans plus tard, le moine de Gorze Odilon est 
introduit ä Stavelot comme abbe, dans un monastere auquel Giselbert tenait beaucoup. Tout 
cela va dans le meme sens d'une politique ducale tres favorable aux monasteres. 

U n des successeurs de Giselbert, Frederic Ier, duc de Haute-Lotharingie, s'est egalement 
montre energique ä l'egard de deux monasteres vosgiens: Moyenmoutier encore et Saint-Die. 
Pour le premier, il restitue des eglises comme Giselbert a fait pour Remiremont, puis il 
soutient l'action du moine de Gorze Adalbert qui rassemble monasticae professionis viros, 
reprenant ainsi l'action du duc precedent99). A Saint-Die, la meme intervention n'a pas ete 
suivie d'effet, et comme il convenait de renouveler les religieux, il decida de creer un chapitre ä 
la place du monastere100). Dans un tel cas, on ne peut considerer qu'il allait dans le sens d'un 
declin religieux. 

Quelques annees plus tard, un frere de Frederic, Sigefroid de Luxembourg, accepte ou doit 
accepter la reforme d'Echternach101) . Ii abandonne l'abbatiat au profit d'un regulier en 973, 
cela nous est transmis par un diplome d 'Ot ton Ier. L'empereur a donne son patronage ou a 
ordonne la transformation102) . Ce röle joue par les souverains est dans la nature de leur 

95) Voir note88. 
9 6 ) M G H SS IV , p . 2 3 2 , 3 6 4 . E . WISPLINGHOFF, o p . c i t . ( n . 8 1 ) , p . 3 1 . 

97) Libellus de successoribus sancti Hidulfi , M G H SS IV, p. 89. 
98) Ed. HLAWITSCHKA, Herzog Giselbert, op. cit. (n. 56), p. 422-465. 
99) Voir note97: monasücum ordinem ibidem restituere est jussus. Tum etiam religiosus dux sub 
confirmatione cyrographi restituit loco ecclesias quas olim possedisse dinoscitur. 
100) M G H SS XXV, p. 274-275. 
101) M G H SS 23, p.32. J.SCHROEDER, Le comte Sigefroid de Luxembourg et la reforme de l 'abbaye 
d'Echternach (973), Publ. Sect. Hist. de l 'Institut G.-D. de Luxembourg, X C V (1981), p. 283-298. 
102) M G H , Ottonis I. diplomata, n.°427, p. 580. 
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pouvoir. Iis se retrouvent ä l'arriere-plan des reformes qu'ils encouragent et soutiennent. 
Otton Ier confirme les biens de Gorze renovee, aide l'eveque de Metz ä chasser les chanoines 
de Saint-Arnoul de Metz qui refusent de quitter le monastere pour ceder la place aux 
moines103). L'action royale s'impose d'autant plus que l 'on a ä faire ä des abbayes royales, eile 
ne se limite cependant pas ä elles. 

Si les seigneurs, ayant l 'autorite superieure, prennent les decisions importantes, toute la 
noblesse est lä pour les soutenir par des donations de biens ou des fondations de nouveaux 
monasteres. 

c. Donations et fondations nouvelles 

L'examen des chartriers des monasteres au X e siecle fait apparaitre une nette reprise des 
donations. Cela est visible ä Stavelot, Prüm, Saint-Maximin. U n coup d'oeil en Haute-
Lotharingie confirme cette remarque: le cartulaire de Bouxieres permet de rencontrer plu-
sieurs familles comtales qui concedent des domaines ä la fondation de l'eveque de Toul104). 
Une famille se manifeste plus activement que les autres: celle de la comtesse Eve, dont le fils 
Odelric fut chanoine de Metz et archeveque de Reims (962-987) et qui fit toute une serie de 
donations ä differentes abbayes touloises et messines105). Une enumeration de detail est ici 
inutile. O n s'arretera plus volontiers aux fondations nouvelles. 

De 919 ä 1030, soit en un peu plus d'un siecle, nous denombrons 29 abbayes nouvelles, 
dont 18 d'hommes et 11 de femmes, auxquelles s'ajoutent quelques prieures106). En ce qui 
concerne les moines, onze monasteres ont ete fondes ou restaures dans les cites episcopales. 
Dans certains cas, parier de fondation parait meilleur qu'evoquer une restauration (Metz, 
Treves), mais le resultat est assez voisin. O n retrouve ainsi trois nouvelles communautes 
monastiques ä Metz et ä Treves, deux ä Verdun et ä Liege, une ä Toul107). 

Sept abbayes et un prieure ont ete fondes par des nobles, en pleine campagne. Hastiere est 
une fondation du comte palatin Wigeric, vers 900-915, eile est qualifiee d'abbatiola par son fils 
Adalberon, l'eveque de Metz qui la donne ä l 'abbaye messine de Sainte-Glossinde I08). Brogne 

103) Ibidem n°, p. 130 (942). 
104) R. H . BAUTIER, Les origines de l 'abbaye de Bouxieres-aux-Dames (Diocese de Toul). Reconstitution 
du chartrier et edition critique des chartes anterieures ä 1200, Nancy 1987. O n retrouve lä une famille 
qu'Ed. HLAWITSCHKA a etudiee dans: Die Anfänge des Hauses Habsburg-Lothringen, Saarbrücken 1969, 
chap. 1. 
105) Ed. HLAWITSCHKA l'a etudiee aussi dans son travail sur l 'archeveque Odelric: Zur Lebensgeschichte 
Erzbischof Odelrichs von Reims, Zs. Gesch. Orh . 109 (1961), p. 1-20. 
106) Voir tableau ci-joint. 
107) Saint-Mansuy ä Toul, Saint-Paul et Saint-Airy ä Verdun, Saint-Jacques et Saint-Laurent ä Liege, 
Saint-Vincent, Saint-Clement et Saint-Symphorien ä Metz, Saint-Marien, Saint-Martin et Saint-Euchaire ä 
Treves. 
108) Etüde et bibliographie recentes dans A. DIERKENS, Abbayes et chapitres, op. cit. (n. 27), p. 149-155. 
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est mieux connue comme creation de son proprietaire, le reformateur Gerard, en 919109). Pour 
Waulsort, il faudrait parier d'une action d'envergure qui englobe Homblieres, Saint-Michel en 
Thierache et met en scene la noble Herisinde et sa famille110). A. Dierkens a recemment repris 
ce sujet et tente d'eclairer le milieu de fondation, tandis que dorn Misonne avait presente la 
maison d'Eilbert de Florennes, fondateur de l 'abbaye de ce nom vers 1010 i n ) . Dans cette 
meme region encore, Gembloux est du ä saint Guibert, qui fut longtemps moine ä Gorze oü il 
mourut1 1 2 ) . En Haute­Lotharingie, un certain Arnustus fait construire ä Bainville un mona­
stere qu'il donne ä Saint­Evre de Toul (v. 957)113). Vers l'an Mil, le comte de Metz Folmar cree, 
pres d'un pont sur la Vezouse, un monastere Saint­Remi (Luneville) et lui affecte un role 
hospitalier114). Vers 1030­1035, le comte Adalbert, de la famille des comtes Matfrid et Gerard, 
ancetre de la lignee des ducs lorrains de la maison dite d'Alsace, entend abriter ä Bouzonville 
dans un monastere une relique de la sainte Croix, rapportee de Terre sainte115). 

Les monasteres feminins nouveaux sont moins nombreux, onze au total, mais la Haute­
Lotharingie est presque seule concernee. Au bord de la Meuse, Süsteren s'efface, relayee par 
Thorn; ä Treves, Pfalzel est supprimee, mais Oeren prend de l 'importance116). Dans les deux 
cas, des moines ont pris le relais, le contraire peut arriver comme on le voit plus au sud. Six 
abbayes sont dues ä des initiatives episcopales: Saint­Maur ä Verdun, Bouxieres et Poussay au 
diocese de Toul, Sainte­Marie, Neumunster et Epinal dans celui de Metz117). Les autres 
abbayes nouvelles sont dues ä des initiatives nobiliaires: 
966: Vergaville doit sa fondation au comte Sigeric et ä sa femme Berthe118 ' . 
1000: le comte Hugues de Dabo fonde Hesse, sur le versant lorrain des Vosges119). 

109) Ibidem, p. 197­228. 
110) Ibidem, p. 161­195. 
111) Voir note 14. D. MISONNE, Eilbert de Florennes. Histoire et Legende? La geste de Raoul de 
Cambrai, Louvain 1967. 
112) Sigebert de Gembloux, Gesta abbatum Gemblacensium, M G H SS VIII, p. 523. 
113) Acte du 24 octobre 957 (D. CALMET, Histoire de la Lorraine, lere ed., t. IV, preuves, col. 364­365; 2e 

ed., t . I I , preuves, col. 206­207). 
114) Arch. dep. Meurthe­et­Moselle, H 1503. Pierre et Therese GERARD, Luneville des origines ä Taube 
du X I I F siecle, Annales de l 'Est 1970, p. 206­212. Gallia Christiana, XIII, col. 1365. M. PARISSE, Les 
religieuses benedictines de Lorraine au temps de la reforme des X e et XI e siecle, Rev. Mab. LXI (1987), 
p. 257­279. 
115) Noticia fundationis monasterii Bosonis villae, M G H SS 15­2, p. 977­978. 
116) F.J.HEYEN, Untersuchungen zur Geschichte des Benediktinerinnenklosters Pfalzel bei Trier 
(ca. 700­1016), Studien zur Germania Sacra 5, Göttingen 1966. 
117) Bouxieres, voir note98. Poussay: M.PARISSE, Une abbaye de femmes en Lorraine: Poussay au 
Moyen Age, Sacris Erudiri, XXVI (1983), p. 103­118. Epinal: Annales de la Societe d'Emulation des 
Vosges, n ° l (1983) e t3 (1985). Neumunster : J.HAU et K.SCHUTZ, Neumünster­Ottwei ler , Saarbrücken 
1934. 
118) Histoire de l 'Abbaye Benedictine de Saint­Eustase (966­1924), par les religieuses de la communaute, 
Nancy, 1924. 
119) H . KUHN, Hesse et son ancienne abbaye, son prieure, son eglise et ses annales, Nancy 1872. 
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1010-1030: le comte de Toul Renard installe des religieuses ä Bleurville120). 
1033: deux freres, fils du comte de Metz fondateur, chassent les moines de Saint­Remi de 
Luneville au profit de moniales121). 

Les nobles avaient besoin de monasteres pour leurs filles. En Basse­Lotharingie, Möns, 
Maubeuge, Moustier, Nivelles et Andenne, avec Munsterbilsen et Thorn semblent avoir ete 
süffisantes pour les besoins de cette region. En Lorraine, Remiremont etait isolee et Metz etait 
seule bien pourvue. Les nouvelles fondations augmenterent considerablement le nombre de 
places disponibles. 

Pour les hommes, les efforts furent suffisants: Gembloux, Brogne, Waulsort, Florennes, 
Bouzonville recurent les moyens de mener une vie independante. En revanche, Blainville, tres 
modeste, fut donnee ä Saint­Evre, et Luneville fut mal dotee122). L'heure etait plutöt aux 
fondations prieurales, car les familles nobles n'etaient plus assez riches pour creer de gros 
ensembles monastiques; elles se groupaient plutöt pour soutenir les fondations episcopales. 
Quatre fondations d'abbayes de femmes en Haute­Lotharingie n'ont pas vecu longtemps, car 
elles etaient insuffisamment soutenues, etant trop dependantes de la famille fondatrice. Au 
bout d'un siecle, Bleurville devint prieure de moines, Vergaville sombra immediatement et dut 
etre relevee en 1144 par l'eveque de Metz123); celui de Toul remplaca les moniales de Luneville 
par des chanoines reguliers124^; Hesse sombra un peu plus tard l 2 5 \ Les nobles avaient besoin 
de ces abbayes pour y placer leurs filles, mais ils n'avaient plus les moyens de les faire vivre; ils 
etaient devenus demandeurs plus que donateurs. 

C O N C L U S I O N : L E M A I N T I E N D E L ' A U T O R I T E N O B I L I A I R E S U R L E S M O N A S T E R E S 

A une epoque oü les nobles edifient leurs principautes ou simplement leurs seigneuries, oü les 
comtes representent les constructions territoriales nouvelles, quand les grandes familles 
devenues plus nombreuses et moins riches ont plus que jamais besoin de garder le contröle des 
monasteres, il ne peut etre question pour elles de les abandonner. Dejä on constate que le 
retablissement d'un abbatiat regulier ne signifie pas necessairement abandon de toute autorite 

120) G. FAHRENHEIM, Une construction du premier äge roman dans les Vosges: Peglise du prieure de 
Bleurville, Le Pays Lorrain, 1975, p .3 ­25 . 
121) Voir note 108. L'acte de 1033 est publie par D o m CALMET, Histoire de la Lorraine, 2e ed., Nancy 
1757, t . II , col.266. 
122) Acte de l 'eveque Henri de Toul en 1128, Arch. dep. Vosges V H 1. 
123) Acte de l 'eveque Etienne de Metz en 1147 (MABILLON, Annales ordinis sancti Benedicti, VI, 
col. 646­647). 
124) Voir note 108. M. PARISSE, Les chanoines reguliers en Lorraine. Fondations, expansion (XI e ­XII e 

siecles), Annales de l 'Est, 1968, p. 385­386. 
125) H.KUHN, Hesse. Son ancien abbaye, son prieure, son eglise et ses annales, Nancy, 1872; H.STEIN­
THAL, Un document inedit du XIII e siecle. U n registre de dettes de Pabbaye de Hesse: description, 
commentaire et texte, Annuaire de la Soc. Hist. et Arch. Lorraine, XLVII (1938), p. 219­246. 
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directe, et tel duc demeure aux cötes du nouvel abbe. Remiremont offre ä cet egard un 
exemple caracteristique: la succession des »seigneurs« de l'abbaye ne s'interrompt guere. 
Apres la reforme (vers 935), vient, suivant Giselbert qui a restitue des eglises, Odelric, fils du 
comte Hugues, chanoine de Metz puis archeveque de Reims, abbe de Remiremont et de 
Bouxieres, abbe donc de deux abbayes de femmes, auquel succede encore l'eveque Thierri de 
Metz (969-985), avant qu'apparaisse un avoue, le premier qui ait cette importance, Gerard, 
un comte. La transition est ainsi assuree: au rector (Giselbert), ä l'auctor (Boson et Thierri), 
est subsitue un advocatus126). Le meme glissement äffecte Echternach, que Sigefroid reforme 
en 973 et dont il est dit avoue en 997l27\ Les grands ont pris l'avouerie pour eux. 

En 1979, paraissait une etude d'E. Boshof sur l'avouerie ecclesiastique en Lorraine128). Ce 
theme avait ete aussi retenu dans le cadre de la Lotharingie, pour deux journees d'etudes qui 
eurent lieu ä Luxembourg en octobre 1982129'. A cette occasion, une interrogation generale 
par ordinateur fut faite sur les actes anterieurs ä 1000. Les conclusions confirmaient celles de 
Theodor Mayer130) et d'Egon Boshof en les precisant, et leur donnaient plus de force. Voici 
l'essentiel en quelques phrases: 
- Au X e siecle, defensio et tuitio, gratuites, Hees ä l ' immunite et au souverain, n'ont rien de 

commun avec l'advocatia remuneree, tenue par des gens de mediocre importance. 
- A la fin du X e siecle, s'opere la Substitution suivante: l'avouerie est prise en mains par les 

grands, princes et comtes; de meme coup apparait la distinction entre hauts avoues, ou 
grands avoues, que sont ces grands, et les sous-avoues places sous leurs ordres, qui sont 
aussi des avoues locaux, recrutes dans la petite noblesse. 

- Au milieu du XI e siecle, des reglements d'avouerie denotent la volonte de l'Eglise de se 
defendre contre les usurpations de ceux qui etaient passes de l'abbatiat la'ique ä la haute 
avouerie et que l 'on appelait dorenavant »defenseurs et avoues«, parce qu'ils reunissaient 
les deux fonctions tenues autrefois separement par le souverain d'une part (defensio), par 
l'agent de l 'abbaye ou du roi d'autre part (advocatiaj. 
Les hommes, qui se constituaient des principautes territoriales, ne pouvaient pas se priver 

de contröler les temporeis monastiques. Iis recevaient l'avouerie des abbayes royales en fief 
du roi, celle d'abbayes episcopales en fief de l'eveque, et gardaient en mains l'avouerie de 
leurs propres fondations. Dans plusieurs cas, ils avaient usurpe totalement une partie du 
temporel, ne disposant plus theoriquement sur le reste que du tiers des droits de justice, ne 
pouvant intervenir que sur appel expres des abbes, percevant quelques menues taxes. Plus 
que cette avouerie modeste, leur importait la defensio, qui contenait une importante notion 

126) Ed. HLAWITSCHKA, Studien zur Äbtissinnenreihe von Remiremont , Saarbrücken 1963, p. 53-58. 
127) J . S C H R O E D E R , o p . c i t . ( n o t e l O l ) . 

128) E.BOSHOF, Untersuchungen zur Kirchenvogtei in Lothr ingen im 10. und 11.Jahrhundert , Z R G 

K a n . 6 6 ( 1 9 7 9 ) , p . 5 5 - 1 1 9 . 

129) L'avouerie en Lotharingie, Publ. de la Sect. hist. de Plnst i tut G . - D . de Luxembourg , X C V I I I (1984). 
130) TH. MAYER, Fürsten und Staat. Studien zur Verfassungsgeschichte des deutschen Mittelalters, 

W e i m a r 1 9 5 0 , p . 1 8 5 - 2 1 4 . 
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de souverainete, qu'ils exercerent par l'intermediaire de chätelains, puis plus tard de prevöts et 
de baillis. 

Th. Mayer souligne que la Lotharingie dans ce domaine est en avance d'un siecle sur 
l'Allemagne au-delä du Rhin, et a ete influencee par Revolution du royaume de France, oü le 
pouvoir royal affaibli a permis aux princes territoriaux d'exprimer leurs ambitions et leurs 
pretentions131). Nous voilä revenus au probleme pose au depart; les rapports de la noblesse et 
des monasteres dans l'esprit de la reforme en Lotharingie. Le mouvement de reforme s'est 
developpe dans la Lotharingie francophone, en relations avec la Champagne, comme de part et 
d'autre de la Saone. La noblesse appuie le mouvement, avec le roi; eile restitue des biens, 
abandonne l'abbatiat, mais prend l'avouerie et par eile garde en fait un controle etroit sur le 
monastere. 

L'Eglise perd d'un cöte ce qu'elle gagne de l'autre. La Lotharingie innove et reste en meme 
temps attachee aux vieux principes, ou eile participe des deux evolutions. Le milieu vivant de 
cette region de passage entre Flandre et Italie, de contact entre France et Allemagne, retient 
facilement les nouveautes: gens mobilis ad rerum novitates. Leon IX, pape reformateur, est un 
homme de l 'Eigenkirchenrecht et lutte contre la simonie et le nicola'isme; l'alliance de la 
noblesse et de l'Eglise est naturelle. Nobles et monasteres sont enchaines les uns aux autres: les 
premiers demandent aux seconds prestige, accueil de leurs enfants, et prennent appui sur leurs 
biens pour etablir leur pouvoir; les seconds demandent aux premiers aide et protection. Ii 
suffit d'examiner la politique des ducs Gozelon et Godefroid de 950 ä 1050 entre Liege et 
Verdun pour avoir la plus belle illustration de notre sujet, mais ce serait un autre expose. 

131) Ibidem. 
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